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CHAPITRE I
C’est Greg qui l’avait décidé à franchir le pas.
Au début, ça lui avait paru trop simple. Pas de code, pas d’abonnement, il suffisait de taper l’adresse du site, et la page du site s’ouvrait sans autre forme de procès.
On y proposait des accompagnatrices pour découvrir un restaurant ou assister à un spectacle. La page d’accueil était en anglais, avec un design plutôt sobre. Les portraits des filles y figuraient, et au-dessous de chaque photo, étaient inscrits un numéro de téléphone, ainsi qu’une cotation sous la forme d’une rangée d’étoiles. L’appréciation des filles changeait tous les jours, c’étaient les clients qui décernaient les notes…
— Tu verras, lui avait dit Grégoire, c’est simple, c’est sûr, et tu ne risques rien. Par contre, ça coûte la peau des fesses, mais une fois de temps en temps…
Greg avait déjà fait allusion aux facilités du web, chaque fois que Romuald se plaignait de sa vie avec Corinne. Depuis les années de lycée, les deux copains avaient gardé l’habitude des conversations intimes, celles dont on se régale à l’adolescence. Greg savait tout des frustrations de son ami. Son mariage avait presque relevé du contrat commercial.
La mère de Corinne était une relation d’affaires de son père. Il avait rencontré sa future femme à l’occasion du buffet de fin d’année du Golf de Versailles. Elle l’avait tout de suite attiré, même s’il devinait que son père et la mère de Corinne les poussaient dans les bras l’un de l’autre. La banque et la fortune amassée grâce aux cosmétiques étaient faites pour convoler ensemble. Après tout, si ça les arrangeait… Il n’allait pas, par esprit de contradiction, renoncer au bel objet qui l’attirait.
Corinne était plutôt grande, avec une féminité affirmée. Un cul et des seins généreux, mais une taille dont l’étroitesse le disputait à la finesse des chevilles. Une peau très blanche, presque diaphane, le teint de la vieille noblesse surannée. Et la première fois qu’il la vit, il se sentit l’âme d’un soudard avec l’envie de la violenter…
Bizarrement, c’était ses mollets fins et musclés qui avaient magnétisé son regard. D’habitude, il n’aimait pas les blondes, il les trouvait fades. Cette fille était belle et racée, c’était certain. Elle avait hérité de sa mère ce mélange de formes charnelles qui appelle le sexe, et de distinction hautaine tenant les mâles à distance.
Ça avait été très vite, même si elle lui avait fait comprendre qu’elle souhaitait attendre le jour du mariage pour le consommer. C’était la première fois que Romuald désirait à ce point une femme, il en avait presque mal. Le soir des noces, il éjacula aussitôt, simplement en lui touchant les seins, tant la frustration le rongeait depuis des semaines. Il s’en voulut comme un gamin qui vient de casser son jouet. Mais la jeune épouse n’en sembla guère atteinte. Les jours suivants, il la baisa chaque soir, longuement, et elle n’en parut pas plus heureuse. Il ne savait jamais vraiment si elle avait joui. Elle restait la plupart du temps passive, après, pendant un bref instant, lui avoir caressé la queue de manière machinale. Il ne fallait pas qu’il en attende davantage. Elle poussait parfois de petits cris, mais peut-être était-ce parce qu’il lui faisait mal. Son con était très étroit, c’était vraiment excitant, ça jurait avec sa chair débordante.
Et puis sa belle-mère était entrée dans le jeu. Dès les premiers jours, Corinne lui avait dit qu’elle désirait beaucoup d’enfants, et très rapidement. Une lubie qui devait venir des églises qu’elle continuait à fréquenter. Lui préférait confier cette idée à un avenir lointain. Ils étaient jeunes, et autant en profiter au maximum en s’envoyant en l’air. Corinne s’était entêtée, prenant la décision que lui avait sûrement soufflée sa mère : pas d’enfants, pas de baise…
Et ça faisait des semaines qu’il se sentait comme un gamin frustré, se branlant parfois en prenant sa douche. Il n’en tirait qu’un vague soulagement accompagné d’une sensation nauséeuse.
*
*     *
— Alors, qu’est-ce que tu en penses ?
La voix de Greg était teintée d’ironie, il épiait le trouble de son copain qui n’arrivait pas à détacher les yeux de l’écran. Corinne devait rentrer très tard, elle accompagnait sa mère à la Comédie-Française, une nouvelle mise en scène de Phèdre dont on parlait beaucoup. Romuald était sûr qu’elles devaient s’emmerder comme des rats morts.
Ils avaient démarré le bourbon vers quatre heures de l’après-midi, en rentrant du resto. Greg avait décidé Romuald à allumer l’ordi, et sans rien lui demander il avait en quelques secondes trouvé le site dont il faisait tant de cas. Sur l’écran s’affichaient les portraits des filles. Les deux amis étaient muets et Romuald suçait les glaçons de son bourbon pour se donner une contenance. Une photo le scotchait. Une Noire, très jeune, il était certain qu’elle n’avait pas dix-huit ans. Il y avait dans son sourire quelque chose de malicieux et de pervers à la fois. Les traits de son visage étaient fins, hormis la bouche rose dont la lèvre supérieure était légèrement disproportionnée. Mais c’en était plus bandant. Elle avait teint ses cheveux tressés en blond. Ça la vieillissait un peu. Grégoire ricana. Il désigna à Romuald la bosse qui déformait sa braguette. Son copain rougit.
— Si tu veux, c’est moi qui appelle…
Greg sortit son portable. Son visage était devenu brusquement sérieux. Il échangea quelques mots avec son interlocutrice en griffonnant sur un post-it qu’il tendit à son ami.
— Voilà, c’est l’adresse. Elle t’attend dans une heure. En y allant, tu as intérêt à retirer du liquide. C’est cinq cents euros.
Romuald siffla entre ses dents.
— Dis donc, c’est pas donné… Et pour ce prix ?
— Pour ce prix, tu peux faire quasiment tout ce que tu veux. Bon, on n’a qu’à descendre ensemble, de toute façon faut que je rentre, j’ai du boulot.
Romuald réalisa brusquement qu’il ne pouvait plus reculer, sinon il passerait pour un blaireau. Dans l’entrée il prit son casque et les clefs du scooter. Tout d’un coup il se sentait léger, aérien.
Les automnes à Paris étaient de plus en plus chauds. Romuald y était resté tout l’été à se morfondre, il bossait, tandis que Corinne se la coulait douce dans la propriété de ses parents près de Honfleur. En plus le temps avait été pourri, une vraie météo de novembre. Mais là une douceur écœurante nappait la capitale. L’air était comme une crème tiède, il aimait çà, il pensait à quelque chose de décadent, la fin d’une époque… Une pluie chaude avait mouillé les feuilles tombées du platane devant son immeuble, et il essuya le siège de son scooter recouvert d’un sable ocre et pulvérulent.
Il ne mit pas son casque, tant pis pour la prune éventuelle, et il prit les quais. La Seine avec ses reflets de bronze sale vint confirmer cette impression de pourriture latente de l’atmosphère. Il sortit à Puteaux pour se garer dans l’immense parking sous l’esplanade. Il avait toujours aimé la Défense avec ses faux airs de Wall Street. Il savait qu’il y avait quelques immeubles de logements entre les tours de verre des bureaux, mais ça le surprenait quand même que la fille y ait ses quartiers. Il monta dans la tour qui correspondait à l’adresse, un immeuble rigolo dont les balcons imitaient les grains d’un immense épi de maïs. Le studio était au dernier étage. Le hall, et l’ascenseur protégé par un code que lui avait donné Grégoire sentaient le standing friqué. Quand il frappa, la porte s’ouvrit presque immédiatement. La fille s’effaça pour le laisser entrer. Le studio était immense, mais presque pas meublé. Il y avait seulement deux fauteuils club et un canapé de cuir noir. Sur le sol un épais tapis de laine rouge vif mettait une touche de chaleur. La fille eut une mimique ironique devant son air étonné.
— Oui, on fait tout là, mais ça laisse beaucoup de possibilités…
Il la détailla. Elle était vêtue d’un short en jean minuscule qui montrait la moitié de ses fesses et d’un haut transparent de couleur fuchsia sous lequel pointaient les mamelons épais de seins minuscules. Des bottes de cuir blanc qui n’arrivaient pas à la vieillir, les lèvres peintes en violet, les sourcils rasés…. Elle n’en gardait pas moins l’air d’une enfant, mais d’une enfant à la maturité accomplie et qui savait plein de choses…. Ses tresses décolorées en blond affichaient son job, une invitation au stupre.
— Qu’est-ce que tu bois ?
Il n’eut pas le temps de répondre, elle leur servit deux vodkas. Très froides, sans glace, c’est comme ça qu’il les préférait. Elle s’assit sur le canapé et il fit de même. Elle croisa les jambes et son mollet gainé de cuir se mit à se balancer. Il n’y avait aucune effronterie dans son regard, aucune curiosité.
— Alors qu’est-ce que tu veux qu’on fasse ?
La question le prit au dépourvu et il bafouilla.
— Je… Je ne sais pas. On a combien de temps ?
Elle sourit. Un sourire enfantin, désarmant.
— Ici le temps des horloges ne compte pas. Tu me dis ce qui te fait plaisir, et moi, je m’applique. Alors ?
Les pensées se bousculèrent dans son esprit, mais son désir parla sans le concerter.
— Une … Une fella…
— Tu veux simplement une pipe ? Jusqu’au bout ?
— Oui… Voilà…
Elle faisait rouler son verre contre sa joue pour goûter la fraîcheur du verre, légèrement déroutée. Mais pour Romuald, cette idée lui semblait tout simplement scandaleuse. Corinne lui refusait toute caresse orale. Et l’apparence enfantine de la fille lui donnait l’impression de commettre un acte interdit. Pourtant elle semblait tout à fait sereine, et son visage devint sérieux. Elle se leva, se mit face à lui, retira son short et son haut. Elle portait un minuscule string de dentelles blanches, il comprit qu’elle voulait qu’il l’admire. On aurait dit que tout son corps était taillé dans un caoutchouc ébène, sa peau luisait, il y avait des reflets mauves par endroits. Le string n’était qu’une mince ficelle, même sur le devant. Un léger friselis de poils durs décorait le haut du pubis. La dentelle blanche était insérée entre les grandes lèvres, et un mince ourlet de muqueuses rouges se dévoilait. Il regarda ses petits seins durs, les bouts carmin foncé, presque noirs, et il croisa son regard. Elle était pleine d’elle-même, une fierté d’enfant. Elle se tourna pour qu’il admire son cul. Il devait être moulé, pensa-t-il, on avait fait couler une gomme dure et noire, en fusion, dans un gabarit en forme de pomme.
La vodka lui était passée dans le sang d’un coup, mêlant ses effets à ceux du bourbon. Il plaqua sa main contre le cul de la fille, grossièrement, et le palpa comme il l’aurait fait pour éprouver la densité d’une glaise. Quelque chose se débonda en lui.
— Petite salope, je vais te la foutre dans le cul…
La fille se dégagea sans paraître le moins du monde choquée.
— Une autre fois peut-être, là tu as commandé autre chose.
Elle se tourna à nouveau pour s’accroupir entre ses jambes, peinant à lui défaire la braguette, tant il était tendu. Il avait même pensé qu’il allait tout lâcher quand il avait pétri le petit cul. Elle libéra sa queue et entoura le cylindre de chair de ses petits doigts. Il avait toujours été fier de la taille de son membre, c’était la seule chose qui lui donnait de l’assurance dans son physique. Elle éprouva la compressibilité du chibre, tira un peu sur la peau autour du gland, et se mit au travail. La pointe minuscule de sa langue sembla d’un rose fluo lorsqu’elle se distingua du renflement des lèvres. Elle le fixa, puis contempla sa queue, et le simple fait de sentir son regard posé dessus lui fit tressauter le dard.
Elle commença par lui lécher les couilles, très doucement, et il eut la sensation que la langue de la fille était râpeuse, comme celle d’un chat. Puis elle descendit vers le périnée, la naissance du sillon des fesses, s’introduisit dans les replis de chair. De nouveau sa bite se cabra, et il eut peur d’éjaculer. Ce serait vraiment trop dommage, mais il était trop excité. La fille s’en aperçut et elle se releva. Elle farfouilla dans un tiroir et revint vers lui, très calme.
— J’ai ce qu’il te faut, ça vient de Corée, idéal pour retarder l’arrivée du torrent comme ils disent. Et ça c’est un vieux truc…
« Ça », c’était un élastique épais, de ceux qu’on utilise pour fermer des dossiers. Elle l’enfila jusqu’à la base de sa queue, fit plusieurs anneaux avec dextérité, et força avec les doigts pour que le caoutchouc lui serre la bite. Puis elle ouvrit le tube et lui passa doucement un gel sur le membre. Il en sentit l’effet immédiatement, comme une petite anesthésie.
— Rassure-toi, c’est comestible. À la mangue… J’ai horreur de la fraise !
Elle eut un rire de sale gamine, et se remit au travail. Cette fois elle lui lécha toute la longueur du membre, le mouillant abondamment de salive. Le gel adoucissait son excitation, du coup il se détendit. La jouissance n’en fut que plus forte pour Romuald. Le spectacle l’excitait encore plus que l’acte en lui-même. Il détaillait la fille, ses seins minuscules, ses tresses blondes qui rendaient sa peau sombre un peu obscène. Il avait la sensation d’être dans un film au ralenti. Il recula un peu la tête pour apercevoir le renflement des lèvres sur sa queue. Malgré le gel le sperme commençait à monter, bloqué dans son canal par l’élastique. C’était douloureux en même temps. Le liquide séminal pulsait dans ses couilles, cherchant à se libérer. La fille décida de changer de position. Elle se releva pour s’installer à quatre pattes sur le canapé. Avant de se remettre au boulot, elle lui sourit à nouveau.
— Tu peux faire quelque chose d’autre si tu veux. Je t’offre un petit bonus….
Il caressa les tétons durs et granuleux et eut le plaisir de les sentir durcir. Mais c’était surtout le cul de la fille qui l’attirait. Il avait envie de s’amuser avec. Il lui donna d’abord des petites claques, le fessant doucement. C’était ferme et doux, et la peau de ses fesses était fine. Elle ne protesta pas, elle le pompait maintenant, concentrée sur l’effort de lui aspirer les chairs. Il mouilla son index, chercha l’ouverture de l’anus. Quand il introduisit une première phalange, elle se cabra un peu. Il n’avait jamais imaginé qu’on pouvait avoir un cul aussi serré. Bien qu’elle ait les cuisses écartées il dut forcer sans vergogne pour s’introduire. Le tégument de l’anus se relâcha d’un coup, et son doigt entier s’enfonça comme dans du beurre. La fille accéléra les mouvements de sa bouche, tandis qu’il épousait son rythme pour l’enculer avec le doigt. Il s’enfonça dans le sphincter d’ébène aussi loin qu’il put, et ce fut le moment qu’elle choisit pour défaire l’élastique d’un coup. Il cria. La pression du sperme libérée, il éjacula des salves drues sur le visage de la fille. Elle acceptait le foutre sur son visage, et attendit la dernière giclée avant de se relever. Son front, ses yeux, ses joues, étaient maculés de traînées opalescentes. Romuald avait la queue à vif, il était hagard. Quand il rouvrit les yeux, la fille s’était déjà nettoyée et elle avait enfilé son short. La main de Romuald tremblait un peu quand il sortit les billets de sa poche pour les lui donner.


CHAPITRE II
C’est Corinne qui avait insisté, et il avait fini par céder. Il trouvait l’idée ridicule, et en plus, ça allait encore pomper sur les finances. Sa femme ne travaillait pas, et ils avaient déjà une femme de ménage qui la déchargeait de toutes les contraintes de la vie domestique. Mais ça ne suffisait pas. Corinne l’avait informé que sa mère l’associerait bientôt à la marche de son entreprise. Il fallait donc qu’ils pensent à leur standing, car ils allaient devoir beaucoup « recevoir ». Romuald la laissa faire, et puis sa belle-mère avait dit à sa fille qu’elle s’occuperait des appointements, alors…
Ils avaient une chambre inoccupée, isolée au bout d’un long couloir, ça pouvait donner une vague impression d’indépendance. Il la laissa procéder à l’embauche, s’amusant de ses atermoiements. C’était bien connu, on ne trouvait plus de personnel de maison faisant l’affaire. La bonne espagnole était une histoire bien ancienne, et on ne se bousculait plus tellement pour ce type de job.
Un soir qu’il était rentré plus tôt que d’habitude, il trouva son épouse en grande conversation avec une fille qui avait répondu à l’annonce. À son accent Romuald comprit qu’elle était slave, il y en avait maintenant de plus en plus à Paris. Corinne fit les présentations ; elle était visiblement sous le charme de la fille. Irina n’avait pas le type habituel des filles de l’Est. Elle avait de longs cheveux noirs et des yeux couleur de houille. Mais on voyait à ses joues rondes et sa bouche gourmande qu’elle venait bien d’un pays de la Baltique. Pendant qu’elle présentait ses références à son épouse, Romuald la détailla. Elle avait une silhouette nerveuse. Un jean coûteux moulait des cuisses musclées et un débardeur mettait en valeur des seins droits, dont on ne pouvait douter de la fermeté. Romuald croisa le regard de la fille, et il éprouva une sensation de malaise. Elle avait un éclat pailleté dans les yeux, et l’ombre de l’ironie dans son sourire. Quand elle fut partie, Corinne lui demanda ce qu’il pensait d’elle. Il se surprit à lui sortir un cliché qu’il détestait chez les autres.
— Tu sais, ces gens, on ne sait jamais d’où ils viennent…
Corinne lui dit qu’elle le trouvait bien bourge. Un comble !
*
*     *
Elle s’installa dans leur vie avec un naturel parfait. Irina n’en était pas à son premier emploi de ce type, ça se voyait. Elle prit en charge toutes les tâches ménagères ; le samedi et le dimanche, elle les servait à table, Corinne y tenait beaucoup. Irina devait porter une courte robe noire pour l’occasion, une façon de s’entraîner pour les réceptions à venir. Romuald continuait à être intrigué par la façon dont elle s’habillait. De luxueux bas fumés, des bottines Gucci, peut-être de la contrefaçon, mais quand même…
Il ne pouvait échanger que quelques banalités avec elle, il était toujours tendu en sa présence. Et il savait pourquoi. Avec son air affranchi elle respirait le sexe, une insolence décomplexée.
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